



[image: 001]





Table des Matières

Page de Titre

Table des Matières

Page de Copyright

DU MÊME AUTEUR

L'HUMANITÉ DÉBOUSSOLÉE

Explosion de l'effectif des hommes

Explosion des pouvoirs des hommes

Inégalités entre peuples

Inégalités entre citoyens

L'économisme

QUELQUES CALAMITÉS « ÉCONOMISTES »

Logement social

Emploi et chômage

L'économisme et l'agriculture

L'économisme dans la vie quotidienne

L'économisme et la misère du monde

L'économisme et la guerre

DES CONCEPTS MAL DÉFINIS

Biens et richesses

De l'échange à la conscience

De l'échange à la valeur

De la valeur aux prix

Détermination du prix

DE L'ÉCONOMIE À LA POLITIQUE

L'économisme darwinien

Une expérimentation économique refusée

Droit de propriété : l'individu contre l'espèce

La vie humaine et sa valeur

Retour à la barbarie

ET SI L'ON PARLAIT DU BONHEUR ?

RÉFÉRENCES

Dans la même collection




© Calmann-Lévy, 1995

978-2-702-14811-2




DU MÊME AUTEUR

The Genetic Structure of Populations

Springer Verlag, New York, 1974

Concepts en génétique des populations

Masson, Paris, 1977


Éloge de la différence — La Génétique et les hommes


Le Seuil, Paris, 1978

Moi et les autres

Le Seuil, coll. «Point-virgule », Paris, 1983

Cinq Milliards d'hommes dans un vaisseau

Le Seuil, coll. «Point-virgule », Paris, 1987

Idées reçues

(avec Hélène Amblard)

Flammarion, Paris, 1989

La Légende de la vie

Flammarion, Paris, 1992

E = CM2

Le Seuil, coll. «Point-virgule », Paris, 1993

Absolu

(entretiens avec l'abbé Pierre

animés par Hélène Amblard)

Le Seuil, Paris, 1994





FASCINÉS par les millésimes à plusieurs zéros, les futurologues s'en sont donné à cœur joie à propos de notre fin de siècle, fin de millénaire. Les uns ont imaginé une humanité soumise aux obsessions de quelques savants fous utilisant leur savoir pour imposer un ordre absolu; d'autres ont décrit des nations perpétuellement en guerre les unes contre les autres sous la conduite de Big Brothers implacables et inaccessibles; certains, plus optimistes, ont prédit un âge d'or enfin recouvré grâce à la victoire définitive de l'idéologie salvatrice, capitalisme ou dictature du prolétariat.

Tous se sont trompés.

Cinq années avant la date fatidique, nous vivons certes une révolution, mais elle est sournoise, souterraine ; elle ne se manifeste que par ses conséquences, sans qu'aient jamais été explicités ses objectifs. L'humanité change d'ère sans même le savoir. Au passage, elle se soumet implicitement à de nouveaux gourous qui lui apportent la Vérité : les économistes brandissant une Table qui ne contient qu'une loi, la Loi du marché.

L'histoire nous apprend combien les intégrismes sont lourds de catastrophes ; l'intégrisme économique — l'économisme — n'est-il pas le pire de tous?





L'HUMANITÉ DÉBOUSSOLÉE


« L' HUMANITÉ est devenue folle ; elle fonce droit dans le mur ! » Ce constat est partagé par la majorité de ceux qui osent penser à un avenir un peu plus lointain que les prochaines élections ou la fin de ce siècle. Chefs d'entreprise, responsables syndicaux, personnages politiques ou prolétaires de base, qu'ils soient de droite ou de gauche, tous convergent, en privé, sur la même conclusion. Chacun s'efforce, comme c'est son devoir, d'agir au mieux pour défendre les intérêts de sa société, du groupe social qu'il a en charge, de la nation qu'il dirige, ou simplement de sa famille ; mais, ce faisant, il sent confusément qu'il contribue à précipiter la catastrophe globale. Sur le Titanic en train de sombrer, est-il raisonnable de consacrer beaucoup d'efforts et d'intelligence à obtenir une meilleure cabine ?

Pour ne pas se laisser aller au désespoir, les plus courageux se réfugient dans l'action immédiate qui, jour après jour, les distrait, au sens pascalien du mot ; les plus cyniques se contentent de ne pas avoir d'enfants
et de conseiller à tous de suivre leur exemple pour ne pas devoir être horrifiés de leur sort ; les plus lucides se satisfont du rôle de Cassandre, annonçant, sans espoir d'être écoutés, les écroulements imminents. Tous ressentent comme une fatalité insurmontable l'évidence de leur impuissance.

Si ce n'est quelques béats persuadés que ce pessimisme n'est qu'une mode provisoire : demain, ou plus tard, on n'y pensera plus ; ce n'est qu'un jeu pour intellectuels désœuvrés qui aiment à se donner des frissons et se délectent dans le catastrophisme. Leur argumentation se résume à un syllogisme facile : depuis des millénaires, on annonce pour bientôt la fin du monde, ou, plus localement, la fin de notre civilisation ; chaque fois la prévision s'est révélée fausse ; elle l'est donc une fois de plus.

C'est là le raisonnement du laveur de carreaux qui tombe de sa nacelle au trentième étage. Passant devant le vingt-neuvième il est anxieux car on lui a dit que ce genre de chute est fatal ; mais, peu à peu, il se rassure, l'expérience lui montre que rien de mal ne se passe ; le vent est même agréable ; arrivé au niveau du premier étage, il est définitivement tranquille ; mais le trottoir n'est pas loin.

Sans noircir le trait, essayons de préciser la situation : par quelle dynamique l'humanité est-elle conduite en cette fin de siècle ?





Explosion de l'effectif des hommes

La caractéristique première de l'humanité est son effectif ; l'évolution qu'il connaît depuis un demi-siècle est le signe d'un dérèglement profond. Cet effectif, que la nature avait rigoureusement maintenu sous son contrôle, vient d'exploser, et cette explosion poursuivra ses effets jusqu'à la fin du siècle prochain.

La fécondité humaine naturelle est relativement faible, la fragilité des nouveau-nés est grande ; durant de nombreux millénaires, un équilibre à peu près parfait entre naissances et décès a permis à notre espèce d'échapper aussi bien à la disparition qu'à la prolifération catastrophique. Au début de l'ère chrétienne, il n'y avait sur toute la Terre que deux ou trois centaines de millions d'hommes ; en l'an mil, toujours autant.

Puis nous sommes intervenus et avons nous-mêmes pris en main cette régulation, en luttant avec une efficacité croissante contre la mort des enfants. Alors que dans la nature à peine la moitié survit au bout d'une année, ce tribut a pu être presque éliminé : aujourd'hui, moins de un enfant sur cent cinquante dans les pays développés. L'augmentation de notre nombre a d'abord été lente ; le premier milliard d'hommes a été dépassé au début du XIXe siècle ; le deuxième milliard vers 1930. Depuis, c'est véritablement l'explosion : pour quadrupler l'effectif, il avait
fallu vingt siècles de l'empereur Auguste à Napoléon, ce quadruplement a été obtenu au cours du seul XXe siècle. Les six milliards seront dépassés en l'an 2000. Un tel rythme exponentiel ne pourrait, en se prolongeant, qu'aboutir à un désastre ; heureusement, la décélération commence. Les efforts du tiers-monde pour restreindre sa fécondité s'accentuent ; l'effectif maximal sera atteint au cours de la seconde moitié du prochain siècle. Il sera de l'ordre de dix ou de onze milliards. Mais cette décélération implique une solidarité active de tous les peuples, c'est-à-dire une aide efficace des pays riches aux pays pauvres.

L'humanité vit là une expérience totalement nouvelle. Rien dans son passé ne lui apprend comment faire face à un tel bouleversement. Aucune des leçons tirées des aventures d'autrefois ne peut être du moindre secours. Il faut inventer des réactions, mettre en pratique des comportements adaptés à une situation jamais encore rencontrée. Situation caractérisée à la fois par le niveau atteint et par le rythme du changement.

Ce rythme peut être mesuré par le nombre des années nécessaires pour obtenir le doublement de l'effectif. Au cours du XIXe siècle, ce doublement était obtenu en cent années ; pendant la première moitié du XXe siècle, en soixante-cinq ans environ : durant les années 70, il ne fallait plus que trente-cinq ans. Un recul de ce rythme de croissance est alors intervenu : le temps de doublement est remonté aujourd'hui (1994) à quarante-cinq années. On peut
espérer qu'il sera infini au milieu du siècle prochain, c'est-à-dire que la « croissance zéro » sera enfin obtenue.

Parmi les causes de cette décélération, dont chaque humain peut se féliciter, la plus déterminante est la politique adoptée par les autorités chinoises après la disparition de Mao. À base de coercition et d'avortements imposés, cette politique est contraire aux « droits de l'homme » tels qu'ils sont définis par les cultures occidentales. Elle conduit à l'abandon des valeurs fondatrices de la dignité de chacun. N'est-il pas suprêmement hypocrite de condamner ces méthodes tout en se réjouissant de leur résultat ?

On peut espérer que la décroissance attendue de la fécondité sera obtenue dans les autres pays grâce à des moyens plus respectueux des libertés individuelles. Le plus efficace de ces moyens est parfaitement connu : l'éducation des jeunes filles. Les démographes constatent que les filles qui ont bénéficié d'un système éducatif de bon niveau ont moins d'enfants que leurs mères. Une étude menée au Maroc est concluante. Les jeunes femmes ayant atteint le niveau du baccalauréat ont moins de deux enfants, celles qui ont été à peine scolarisées en ont plus de cinq, comme leurs mères. C'est par l'éducation que se produit le retournement. À partir d'un état d'esprit qui faisait procréer en vue de la puissance de son clan, de son ethnie ou de sa nation, les nouveaux parents adoptent une attitude où le destin de l'enfant est l'obsession première. On ne procrée plus en fonction
de l'intérêt de son groupe, mais de l'intérêt de l'enfant.

Pour obtenir une diminution de la fécondité plus rapide que ne le prévoient actuellement les démographes, et donc une limitation de l'effectif à un niveau inférieur, ce qui serait à l'avantage de tous, il est donc urgent de mettre en place dans tous les États un système éducatif accessible aussi bien aux filles qu'aux garçons. La plupart des pays pauvres, où la démographie est « galopante », y seraient prêts, mais ils n'en ont pas les moyens.

L'humanité prise dans son ensemble en a, par contre, parfaitement les moyens. D'où un projet évident, dont tous seraient les bénéficiaires : faire prendre en charge par les pays riches le coût du système éducatif des pays pauvres. Il n'est évidemment pas question de demander aux pauvres de se laisser éduquer par les riches. Chaque culture doit conserver la pleine responsabilité de l'objectif de l'éducation, dès que celle-ci n'est pas un endoctrinement mais une ouverture sur la réalité et un apprentissage de l'humanité. Le système éducatif est le lieu où l'on devient soi, donc où l'on devient membre d'une collectivité ; celle-ci doit en avoir la maîtrise. Mais c'est aussi le lieu où l'on devient membre de l'espèce humaine, c'est donc à l'humanité dans son ensemble d'en supporter collectivement la charge.

Il se trouve que l'organisme qui pourrait mettre en pratique cette péréquation existe depuis un demi-siècle : l'Unesco se trouverait ragaillardi si toutes les
nations participantes lui attribuaient cette nouvelle fonction. Hélas, les plus riches ont actuellement la politique inverse, diminuant leurs cotisations sous des prétextes de basse politique. Bel exemple d'égoïsme suicidaire.

Quels que soient les efforts consentis, il apparaît très peu probable, compte tenu de l'inertie considérable des phénomènes démographiques, que l'effectif de l'humanité puisse être maintenu en dessous de dix milliards. Puisque nous n'avons aucune expérience d'une telle marée humaine, il est légitime de se poser la question : ce niveau est-il compatible avec les possibilités de la portion d'univers à laquelle les hommes ont accès ? Et de demander aux experts de toutes disciplines de mettre l'ensemble de leurs connaissances au service d'une tentative de réponse.

Le plus souvent, la question est spontanément posée sous une autre forme : la Terre peut-elle nourrir dix milliards d'humains ?

La réponse unanime des spécialistes est : oui. Il suffirait de quelques progrès dans l'utilisation des terres, dans la lutte contre la désertification, et surtout d'un peu moins de gaspillage des ressources pour que l'équilibre entre besoin et production de nourriture soit respecté. Parmi les gaspillages, il faut mentionner les habitudes alimentaires des pays riches, qui consomment beaucoup de viande, dilapidant ainsi d'énormes quantités de céréales transformées en animaux avec un très faible rendement. Un
simple recul de la consommation de viande suffirait à dégager les ressources végétales nécessaires.

Mais, ainsi posée, la question ne tient compte que d'une partie des besoins des hommes. Certes, les paysans traditionnels, ceux de l'Europe autrefois ou ceux des pays du « Sud » aujourd'hui, ne demandent guère à la Terre que leur nourriture ; par contre, les citadins des pays développés lui demandent beaucoup plus. Il leur faut de l'énergie, du pétrole, du bois, des métaux rares, de multiples richesses que la Terre ne peut pas renouveler ou qu'elle ne renouvelle que fort lentement. Il leur faut aussi des « poubelles » où faire disparaître les montagnes de déchets produits par leur activité.

La question essentielle est : combien la Terre peut-elle supporter d'humains ayant les habitudes de consommation des citadins occidentaux d'aujourd'hui ? La réponse ne peut évidemment qu'être imprécise. Des calculs proposés par des équipes américaines et françaises aboutissent à la même réponse : en tout cas, moins de sept cents millions. Le drame que va vivre l'humanité, si elle ne modifie pas radicalement et rapidement son comportement, est tout entier contenu dans ces quelques chiffres, dont la sécheresse parle bien mal à notre imagination : nous sommes cinq milliards, avant un siècle nous serons plus du double, mais les ressources de la planète limitent à moins de un milliard le nombre des hommes jouissant du mode de vie de l'Occidental moyen. Or la
presque totalité des hommes rêvent d'accéder un jour à ce mode de vie.

Comment sortir de cette impasse ?
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